
 



Un film qui aun grand succfes en
Allemagne : Stenka Pasin (hdros
du pofeme dpique sur la Volga ,

mis en scfene par H. A. Schlettow.

Ci-dessous. — Lupe Velez, la charmante
vedette mexicaine, accneille aux stu¬
dios M.-G.-M. Miss Tsune Ko, artiste

cdlfebre au Japon.

Dans le nouveau film d'Erich Pommer, Les
Merveilleux Mensonges de Nina 'Pctronnu,
Franz Lederer incarne avec allure un offi-

cier de la Garde Impdriale Russe.

Ci-dessous. — Raquel Torrfes et Dorothy
Janis ont adoptd le vieux sport du hockey

sur glace pour se rdchauffer l'hiver...

Dans Paris-Girls, le film que tourne Henry
Roussell, Suzy Vernon fait la toilette d'un

gentil bdbd.

Ce n'est pas Moulay Youssef, c'est Maurice
de Canonge, dans son nouveau r&le qu'il

tourne pour la Franco-Film

Carmen Boni et Ivan Mos-
joukine, bien que dans une
position scabreuse.ne sem-
blent pas le moins du mon-
de gdnds par 1'intrusion d'un
tiers. — C'est une scfene du

Courrier du Tsar.

A droite. — Une scfene des Tisserands, film
adaptd de la pifece cdl&bre de Gerhardt
Hauptmann, qui sera prochainement prd-

sentd A Paris.

■ 338 ■

Jean EPSTEIN
Un po£te de I image

On presentait ce jour-
la Pasteur, l'ceuvre
d'un jeune dont le
nom etait inconnu.

C'etait, je crois, en

1922, a Tepoque ou
le cinema frangais

commencait a acquerir un style.
Apres avoir vu cette bande, je compris
que nous devions compter desonnais
avec Jean Epstein parce que ce debut,
non seulement revelait un talent in¬
contestable mais aussi des qualites
qui manquent souvent aux jeunes :
le sens de la mesure, une sobriete
pleine d'emotion et la volonte sim¬
ple de ceux qui connaissent leur
but. Epstein atteignait le sien d'em-
blee. Ce documentaire nous apportait ,

avec la grande figure de Pasteur, Pex-
pression meme de son oeuvre, cette
lutte de Vhomme centre Vhostilite du

mat, comme l'ecrivait alors Canudo.
Cet essai cachait beaucoupd'audace.

Avec L'Auberge rouge, tiree d'une
nouvelle de Balzac, le jeune cineaste
se classait panni les novateurs. Ees
procedes utilise dans ce film, le fu-
rent avec une rare intelligence : gros
plans d'un realisme puissant, flous
delicats, angles de prises de vues

particulierement bien etudies. IYe
montage etait celui d'un grand ar¬
tiste et permit certains rythmes que
nous n'avons pas oublies, notam-
ment dans les scenes de l'auberge et
dans la chevauchee nocturne. II y
avait la de eurieuses oppositions de
teintes dans la bande, une sorte dc
ralentissement dans Taction toute

chargee de ce fantastique que nous
devions retrouver beaucoup plus tard
dans Usher, et en fin le jeu pathetique
de Gina Mantes et de Eeon Mathot.
Voila un film que nous reverrions
avec interet et qui doit rester panni les

classiques. 11 avait suffi, avec les promesses que con-
tenait Pasteur, a mettre son auteur au premier rang.
Encourage, perseverant dans ses recherches techniques,
Jean Epstein realisa alors Cceur fidele, d'apres un scenario
qu'il avait con^u, une simple histoire quotidienne
qu'il voulut exprimer selon son temperament cine-
graphique. Cceur fidele fut interrompu a la suite tie
bruyants incidents. Ce film, boycotte par des gens que
le succes d'Epstein commengait sans doute a gener,
avait pourtant rencontre une critique fort elogieuse
dont j'ai plaisir a citer cette remarque : II y a dans telle
reverie de Pun de ses persauna ges au bord de la mer, une
si parfaite comprehension de ce que doit et de ce que pent
elre le cinema, que Von a Pimpression de se trouver brus-
quement en face de la verite.

Ea carriere de Cceur fidele n'en etait pas moins suspen-
due et les coupures qui y furent operees ont totalement
denature de plus recentes projections.

Jean Epstein ne se decouragea pas. II presentait
peu apres La Belle-Nivernaise, tiree duroman d'Alphonse
Daudet et qui demfeure aujourd'hui encore Tune de ses
eeuvres les meilleures. Son style accusait la un realisme
que nous connaissions un peu depuis L'Auberge rouge
et Cceur fidele, et cfctte parfaite utilisation de la valeur
photogenique des objets. I/art d'Epstein proc^de par
details successifs, par une observation aigue du sens
interieur de chaque chose et de chaque geste. II nous
contait la vie des mariniers de La Belle-Nivernaise par le
jeu de leur visage et par celui de la peniche entre les
berges, mais on sentait au-dessus de cela une fatalite
resignee, une prodigieuse puissance de reve qu'Epstein
sut exprimer par un rythme tres lent et d'admirablbs
surimpressions de paysages.

Sa personnalite etait desonnais degagee, et malgre
les necessites commerciales qui le contraignirent a revenir
a la forme commune, Jean Epstein gardait le desir
d'un art qui soit autre chose qu'une pale photographic
du monde. Parmi les films qu'il realise ainsi en marge
de ses conceptions personnelles, citons Le Lion des Mogols,
La Montague in fidele, Le Double Amour, La Goutte de
Sang. Periode d'attente et sans doute de reflexion. On
sait qu'Epstein a defini dans de remarquables etudes
les possibilites de Tart visuel. II a publie La Poesie d*au¬
jourd'hui, Bon-jour Cinema, La Lyrosophie, Le Cine-
matographe vu de VEtna, de courts ouvrages dans lesquels
on decouvre une grande richesse de pensee et le besoin
tourmentc de faire neuf, de sortir de la routine, pour

r<?uahie gy'°as- II s-estsilicates

X)eu% ' m <JUi
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Alexander d'Arcy, la nouvelle vedette de l'icran anglais, sera le
premier r81e du prochain film de Norman Walker, The 'Romance of Spain.

Le successeur de Vdentino ?...

ouvrir au cinema de plus larges horizons. Cette recherche
a elle seule meriterait notre reconnaissance. Mais Epstein
ne se contente pas de citer ; il prouve.

L'Affiche, Mauprat commenc^rent une nouvelle ascen¬
sion. De l'ouvrage touffu de George Sand, Jean Epstein
sut realiser, avec Tinterpretation de Sandra Milowanoff,
Nino Constantini et Maurice Schutz, une oeuvre claire,
d'une elegance mesuree, d'un romantisme trds juste.
Ees photographies etaient fines, les pai'sages magni-
fiques et rune des scenes — la fuite de Constantini a

travers la campagne — nous permit de retrouver le
meilleur talent de l'auteur de Cceur fidele : un dvnamisme
prodigieux d'emotion.

Avec Six et demi-onze, realise ensuite, Jean Epstein
nous donnait a nouveau une oeuvre caracteristique.
Nino Constantini en etait l'interprete, mais la commc
precedemment l'ambiance determinait le sens de Taction.
Ees interieurs et les paysages participaient au rythme
meme du film, a la psychologie de ses personnages, a
revolution de leurs sentiments.

Et ce fut La Glace a trois faces, breve nouvelle de
Paul Moranct dont J. Epstein sut tirer un film d'une poesie
ardente. On peut dire qu'il exprimait la toutes ses
conceptions de Tart visuel. On retrouvait dans La Glace
d trots faces, les details en gros plans de L'Auberge rouge
et La Belle-Nivernaise, un realisme tamise d'ironie (la
fete en banlieue, la partie de campagne), des images
pleines de finesse et d'emotion. Sans le secours d'aucun
sous-titre, Epstein exprimait le caractere de son heros
— fort intelligemment interprets par Rene Ferte — ♦
et c'est bien la, nous semble-t-il, la science d'un reali-
sateur. Cette soif ardente d'independance, cette avidite
d'imprevu qui conduit le jeune homme vers une mort
dictee par le destin, cet admirable chant de vie et de
lumiSre, furent evoques dans un mouvement nerveux,
un lyrisme contenu mais dont 011 devinait la force jeune.
Et quel rythme etonnant! Ces trois faces d'une meme

vie en images heurtees, puis la course hallucinante, ce
morceau cinegraphique pur, et le lamento de la fin ou
les arbres en surimpression achSvent la symphonie
brisee. II y a la autre chose qu'un interet spectaculaire
ou une emotion sentimentale, mais 1'expression d'une
poesie nouvelle et vraiment personnelle. On a reproche
a Jean Epstein d'user de procedes « techniques » qui
sont a la portee de tons. II reste a savoir s'en servir.
Epstein n'utilise la surimpression ou le montage court
que lorsque la necessite l'y conduit, car ces moi^ens que
oertains jugent factices ne sortent pas d'une stride
verite.

ApiAs cette oeuvre de valeur, Jean Epstein 11c devait
point faiblir. D'mi conte d'Edgar Poe, il fit La Chute de
la Maison Usher, le plus beau film fantastique que je
connaisse. Epstein est a present maitre de ses moyens.
II en use avec certitude. Usher tint quatre mois conse-
cutifs au Studio 28 ; c'est un succ£s qui nous laissc
esperer que le public commence a comprendre le cinema.
Epstein a fait un film qui doit son fantastique plus
encore a la forme qu'au fond. II a cree d'un bout a l'autre
une atmosphere de cauchemar, mais combien differente
de la lourdeur factice de certains films allemands!
Ees scenes d'interieur dans le chateau d'Usher sont
moins mysterieuses encore que les paysages. De cette
nature qu'il nous revela si sereine dans La Bellc-Niver-
naise, Jean Epstein a exprime ici la sens fabuleux et
dramatique : branches depouillees sous des ciels tenies,
etangs sans reflets, solitudes d'arbres et d'eaux dans
une lumide voilee de vapeurs. II n'est pas un detail
qui ne contribue a la progression du fantastique. Une
telle ceuvre meriterait de longues etudes. II faut au
moins citer le masque hallucine de Roderick, le chant
de la guitare rendu cinegraphiquement par une admi¬
rable synthase de paysages, le cortege funebre a travers
la campagne dans un rythme de lourde marclie.

Chez Jean Epstein l'interprete n'est plus un eomcdien.
I,e visage huniain fait partie des choses qui l'entourent.
II s'unit a Taction sans la dominer. Aux cotes de Mar¬

guerite Gance et Charles Uamy, Jean Debucourt a pcr-
sonnifie Roderick avec une siucerite effarante.

Jean Epstein acheve a present le montage de Finis
Taerre. II a realise cette bande au cours de l'ete dernier,
dans les environs d'Ouessant. I„a mer sera cette fois le
thchne de son oeuvre et grace aux merveilleux appareils
que la Societe Generale de Films a mis a sa disposition,
grace a sa tenacite et surtout a son talent, nous en
connaitrons sans doute des aspects insoup^onnes de
poesie sauvage. II11'a point voulu transiger avec la verite
et ses personnages sont des goemonniers du pays, des
homines frustes et rudes a qui Epstein a demande non
plus de jouer devant l'objectif, mais de vivre. C'est la
premiere fois qu'un metteur en scene a ose pousser aussi
loin le souci du realisme. Nous savons par avance que
cette experience sera une reussite. Jean Epstein est de
eeux qui triomphent de toutes les difficultes et de tous
les sarcasmes. II est aujourd'hui Tun des soutiens du
cinema fran<;ais.

(De noire correspondant de Londres).

Alexander d'Arcy est ne voici vingt ans, au
Caire, et c'est la qu'il a passe la plus grande
partie de sa jeunesse. Ses debuts dans le monde
du cinema sont des plus romanesques.

Alors qu'il etait etudiant en droit, a Nice,
il eut une crise de depression nerveuse; et,
pendant sa convalescence, il rencontra Rex
Ingram, qui lui proposa de tourner pour lui
quelques petits bouts de role. Alexander
d'Arcy a l'amour du travail : sur le conseil du
grand metteur en scene, il vient a Paris ou il
decrocha un contrat a la societe des Cineromans,
et joua un premier role dans La Revanche du
Maudit.

C'est alors qu'il donnait ce film que M.Thorpe,
de la British International Picture, le remarqua
et l'engagea pour un role de « Gigolo » dans
Paradise.

Puis il fut le partenaire de Betty Balfour dans

La Lille du Regiment, tourue par Horn-Film
pour la B. I. P.

En ce moment, il cree le personnage d'un
hidalgo dans un scenario sur 1'Espagne d'au-
jourd'liui, qu'on tourne actuellement a grands
frais a Tolede et a Seville.

Alexander d'Arcy est brun et elance, et
doit une grande partie de son succes a ses
bonnes manieres, qui sont fort romantiques,
et qui.ajoutees a son talent indubitable d'acteur,
aident a l'amener au premier rang des favoris
du grand public.

Quand Paradise fut presente, on le compara
aussi tot au regrette Rudolph Valentino, car
ce film lui avait permis de faire valoir ses qua-
lites d'acteur et son type latin si agreable.
Et lorsqu'il sortit du cinema ou il etait venu
voir son image sur l'ecran, il fut assiege par
des centaines de fanatiques du cinema qui
voulaient le porter en triomphe.

Pat Henry.
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Hum ! est-ct

pour reparer
continuelle-
ment sa voi-

lure qu'il a
install^ cet

atelier ?

(Ci-dessus)

Maurice ne veut pas qu on reveille son petit chien...
si petit !

Et voici, photographies pour Cincmonde. Maurice, Yvonne
et leur ami Adolphe

Maurice Chevalier a su s'ins-
taller a Hollywood un "home''
coniortable qui lui rappelle

la France.

N arrivant a Hol¬
lywood, toutes
les etoiles etran-

geres ou tous les
directeurs s'arre-
tent pour quel-

ques jours au Roosevelt Hotel. Cet hotel appartient de fa<;on indirecte
a Joseph Scenck, le mari de Norma Taldmadge et le personnage le
plus important de l'United Artists Studio.

C'est done la que vint habiter pendant une semaine la grande etoile
du music-hall franqais : Maurice Chevalier, accompagne de Mme Che¬
valier. II faut toujours une ou deux semaines a un etranger avant
de s'acclimater et avant de pouvoir s'orienter. Des que Maurice sut
faire cela, il trouva une charmante maison sur la colline, a deux pas,
si Ton peut dire, de Hollywood Boulevard.

Cette maison, haute de trois etages, avoisine celle qu'habitait la
fameuse Barbara La Marr. (Cette maison que l'on ne peut vendre
parce que cette actrice trop belle y mourut.)

La route suit le milieu d'une colline, de sorte que pour arriver chez
Maurice Chevalier, il faut descendre un escalier de bois fort coquet,
ou le soleil projette avec force les ombres des arbres voisins.

Le vestibule est petit mais tres hospitalier et donne sur le salon qui,
par contre, donne sur la salle a manger. Cette derniere est ornementee
d'une enorme fenetre d'ou l'on aper9oit des maisons et des montagnes.
eternellement vertes, a perte de vue.

Le salon possede une. grande cheminee avec, au-dessus, un bouclier
et deux epees, attirail quelque peu impressionnant. La derniere
fois que je fus requ par le grand Maurice et que les photos qui accom-
pagnent cet article furent prises, le portrait d'Adolphe Menjou
ornait aussi de son sourire le dessus de cette cheminee.

Et le petit chien, n'oublions pas le petit chien, n'est-il pas gentil?
II est de race, n'en doutons pas. C'est un tout, un art que de poser
aussi bien, pour un chien... qui ne veut pas dormir.

« J'aime la Californie », me dit Maurice, cependant que la fumee
de nos cigarettes tournoient dans l'espace. « C'est vraiment un
pays magnifique. Et l'exil m'est moins dur, puisque cette nature
environnante ressemble tellement au sud de la France. »

Maurice s'arrete un moment, car Dodo, c'est le chien, vient de
se reveiller et bailie. II veut sortir. II veut, il veut... il est sorti.

0 Et tout le monde est si gentil ici. II y a tant de personnes qui
veulent vous faire plaisir. Je connais deja tout le monde. Adolphe
Menjou et sa femme, en particulier. La reception a mon arrivee
fut splendide. Le consul fran9ais, M. Didot, etait la, ainsi que toutes
les etoiles de Paramount, dont beaucoup de femmes. avec leur
charmant sourire. Mary Brian avec des lleurs et tout le choeur
d'une comedie musicale qui se jouait alors. II y avait tant de per¬
sonnes que je ne puis me rappeler la moitie des noms. Oh! oui,
Hollywood sait recevoir. » Jack Bonhoiime.
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On Terra eette semaine
ANNA KARENINE

Realisation d'Edmund Goulding.
Interpretation de Greta Garbo, John Gilbert.

E'ceuvre de Tolstoi aurait pu subir nne
adaptation plus mauvaise. Ici, au moins, l'es-
sentiel du roman est sauvegarde. Ees person -

nages survivent, leurs mobiles nous apparais-
sent tr£s clairs et expliques par le meme
enchainement de ehoses naturelles et eruelles.

Pourtant, l'ame meme du roman, cette grande
pitie, nous ne la sentons pas. Nous voudrions
aussi etre plus proffmdement plonges dans
ratmosph^re russe d'avant la guerre. Nous ne
voudrions pas etre eontraints a recreer nous-
memes « l'ambiance ». C'est ce que nous fai-
sons, surtout lorsque l'ideale Anna Karenine
(Greta Garbo) 11'est pas sur l'ecran.

Ce n'est pas que le realisateur n'ait pas fait
du bon travail. Mais sa composition est un
peu mecanique, soignee mais sans art reel.
Quelques bonnes scenes : la sc£ne des paques
russes. le suicide d'Anna dans la gare.

Mais la vaporeuse beaute d'Anna Karenine,
son visage flou et pur, nous emeuvent. Et a
travers cette heroine de toile, Greta Garbo,
une fois de plus, fait le miracle d'etre aussi
identifiee a Anna Karenine, bourgeoise russe
et passionnee, qu'elle le fut a rEspagnole du
Torrent, a la Franchise de La Tentatrice, a
l'Autrichienne de La Rue sans Joic. Femme
aux mille transformations, comedienne accom-
plie et dont 1'in tuition et la sensibilite sont
infinies, belle d'une beaute indescriptible,
d'une beaute de charme et de poesie, Greta
Garbo est parfaitement l'heroine noble et triste
du roman de Tolstoi. John Gilbert, au crane
a l'autrichienne, realise moins justement le
comte Vronski. Mais il joue avec beaucoup de
sincerite.

LA MERVEILLEUSE JOURNfiE
Realisation de Rene Barberis.

Interpretation de Dolly Davis, Sylvio de
Pedrelli, Renee Veller et Andre Roanne.

Encore une pi£ce fran^aise. Charmante
d'ailleurs, empreinte d'emotion un peu naive
et de sentimentalite un peu facile, mais, je le
repute, channante. On y voit comment un
preparateur en pharmacie, dans un petit vil¬
lage de la cote proven^ale, devient le secretaire
d'un riche oisif qui ne sait comment se distraire
et ne tarde pas a se derider au contact de
l'ahuri et joyeux potard. Ee jemie homine,
Blaise, gagne une fortune au baccara, fait
la conquete d'une belle jeune fille, et reperd
sa fortune contre son patron, qui est de
mauvaise humeur parce que son infirmi£re,
tres jolie, fait mine de le dedaigner. Tout s'ar-
rangera naturellement, car rinfirmtere aimait
le millionnaire, et Blaise retrouvera sa fortune,
sa belle, tandis que le neurasthenique epou-
sera celle qui l'a gueri de sa misogynie.

Andre Roanne exprime avec une jeunesse
cordiale les ahurissements, et l'emballem<*"f

neuf du rustre lance dans une merveilleuse
aventure. Sylvio de Pedrelli est tr£s excellent
en riche neurasthenique. Dolly Davis est
pimpante et coquette dans le role de l'infir-
mi£re. En fin, Renee Veller donne la note
mysterieuse et capiteuse qu'il fallait au per-
sonnage de rinconnue. Elle a de bien beaux
yeux, Renee Veller !

Renee Barberis a du gout, le sens de ces
comedies sentimentales et comiques. Son petit
film est tres habilement monte et mene, et nulle
longueur ne vient alourdir un developpement
tr£s allegre. Quelques .bons plans de visages,
quelques details, prouvent que Rene Barberis
peut, en . travaillant encore, devenir le meil-
leur faiseur de comedies dans ce genre bien
fran^ais quidemande ces qualites si precieuses :
la finesse et la mesure. •MM*

MAITRE RANDALL ET SON MARI
Inspire de la piece francjaise : Maitre Bolbec

et son mart, oil l'auteur faisait la satire des
metiers masculins exerces par les femmes, ce
film americain joue par Norma Shearer et Con¬
rad Nagel ne serait pas desagreable s'il s'y
trouvait moins de titres. Que de textes, et
souvent ecrits en un fraupais detestable!

Norma Shearer est exquise de finesse et de
legirete. Une jolie sctfne de natation, ainsi qu'un
amusant tableau oil l'on voit Norma Shearer
et Conrad Nagel chacun dans un plateau de
balance tenue par une gigantesque Themis.

LA BOULE BLANCHE
Realisation de Jack Conway.

Interpretation de William Haines, Jack Holt,
Alice Day et Hobart Bosworth.

C'est le jeu de polo qui sert a la fois de
justification de scenario et d'attraction spec-
taculaire dans ce film sportif. Parce qu'il
joue remarquablement au polo, ce mauvais
gari;on de Tommy van Vureu (William Haines)
sera cheri par Polly Durant, et pardonne par
Van Vuren p£re. Et Polly, elle-meme, fera
triompher sou amoureux en lui pretant un
cheval rapide.

Et voila... apres le niatcli. Baiser. Fian-
cailles. On devine tout cela.

Les lignes genefales du scenario manquent
veritablement de nouveaute. Mais on a pris
soin de varier les details. Les plaisanteries de
Tommy a table, le baiser vole, le flegmatique
William Haines eclatant soudain d'un rire
enorme... tout est joyeux, vif, sain, entrai-
nant. Les emotions de la partie de polo n'in-
teresseront pas que les amateurs de ce sport
aristocratique. lit le sourire malicieux d'Alice
Day, le jeu excellent de Jack Holt, la bonne
humeur irresistible de William Haines, et le
masque rude d'Hobart Bosworth, montreront
qu'en Amerique ilya encore... quelquesacteurs.

Bon film de sport et d'amour. Un mouve-
ment, de la gaiete, de la sante. Bravo. On
respire, au moins.

Dolly Davis dans La ZMerueilleuse
Journ6e.

William Haines, dans La Boule blanche,
est un fougueux joueur de polo.

Florence Vidor, bien qu'avocate dans AD 'J^andall ct son marl,
semble encore aimer les bijoux.

Greta Carbo,
dans le r&le d'Anna Karinine.
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a Paris
LA SYMPHONIE PATHETIQUE

Realisation d'Etievant et M. Nalpas.
Interpretation de G. Carpentier, Michele Verly, Olga Day

Henry Krauss et Regina Dafthy.
Un roman de Leo Durand, inspire par La Symphonit

pathetique de Tschai'kowsky, a servi de thime a MM. Etie
vant et Nalpas.

Un jeune sportif aime par une Americaine qu'ii
eloigne, fait la connaissance, en Afrique du Nord, d'une
jeune fille : Zetzaia, fille d'un Caid et d'une Frangaise.
Il se fiance a elle, mais, le soir des fianqailles, le frere du
Caid, un rebelle, 1'enEve. Les recherches sont vaines.
Revenu en France, sur la Cote d'Azur, le jeune homme
se laisse marier a une gracieuse Americaine. Mrs Arwood,
la femme jalouse, decide de tuer sa rivale heureuse. Elle
casse un globe de verre ou repose un serpent dangereux
Cen'est pas la fiancee qui est atteinte, mais une innocente

Mrs Arwood disparue, le jeune menage se croit trail
quille. Mais l'epoux apprend bientot que Zetzaia es'
vivante et 1'appelle a son secours. II quitte sa femme, el
gagne 1'Afrique, oil, a l'aide d'un avion, il peut delivrei
celle qui reste sa bien-aimee. II la ramene dans le Midi
de la France, puis il Paris, mais, n'osant lui avouer son

mariage, pretexte je ne sais quels documents introuvables.
Mrs Arwood apprend le nouveau bonheur de celui

qu'elle hait autant qu'elle l'aime. Un musicien de talent,
vieil ami du jeune homme, leprie d'assister a 1'execution
de La Symphonie pathetique. Zetzaia, souffrante l'eeou-
tera a la villa, par la T. S. F. Mrs Arwood vient pendant
que les deux homines sont a la Salle Pleyel, et apprend
ii Zetzaia que son amant est marie, a un enfant. Car-
diaque, brisee de douleur par cette revelation, Zetzaia
est inourante lorsque revient sou compagnon, qui a
reconnu. sur la route, l'auto de son ennemie. Mrs Ar¬
wood, sommee par le musicien de se denoncer pour
l'ancien crime, s'empoisonne. Et le malheureux amant
vient chereher aupreis de sa femme legitime et de son
enfant l'oubli de sa douleur.

Le scenario eut pu etre plus profond. II est suffisam-
ment complique pour satisfaire une certaine partie
du public qui aime les peripeties sentimentales. II sera

comble, ce public, avec toutes les attractions contenues
dans ce film : paysages d'Afrique du Nord, poursuites
cavalieres, enlevement. Beaux decors, fete orientale.
Bal et audition. Soiree mondaine, etc...

Les scenes algeriennes sont bien reglees. Mais la
meilleure partie du film est celle de La Symphonie pathe¬
tique, montrant alternativement, les instrumentistes,
puis le chef d'orchestre, puis la jeune fille angoissee,
dans un rythme assez ascendant.

La photograpliie est inegale. Mais j'ai aime le joli
visage de Michrie Verly en Zetzaia, la simplicite et le
sympathique visage de Carpentier en jeune premier
aventureux, le jeu etudie d'Henry Krauss, et l'elegance
d'Olga Day dont, pourtant, certains plans eussent puetre
mieux photographies. ••••••

COLLEEN
Comedie interpretee par Madge Bellamy, Charles Morton

et Farrel Mac Donald.
Nous sommes dans le monde du turf. Proprietaires

rivaux qui se chamaillent. Heritier depensier et papa
colereux. Vous devinez dejii que le jeune heritier pro-
digue sera un jockey magnifique. mais moins bon que
sa petite fiancee qui eourra le Handicap et le gagnera...
dans un fauteuil.

C'est Madge Bellamy qui joue Colleen, la jeune fille
hargneuse et sentimentale, le petit diable sportif et
amoureux. Charles Morton est un juvenile gargon, aux
bons yeux francs, un large sourire eblouissant. Et
Farrell Mac Donald silhouette un amusant personnage.

Par-dessus toutes ces intrigues, il v a le plaisir que
procure une belle course de chevaux prise avec ce luxe
d'angles et de details que prouvent les Americains dans
tous leurs films hippiques. Et une bonne realisation
vous fait voir Colleen jusqu'au dernier metre, avec un
plaisir sans melange. C99990

Les Agriculteurs, 8, rae d'Athchies, annoncent pour
lcur prochain programme quatre films inedits dont la
tenue artistique est a signaler.

" Jour de Printemps", naivete d'un metteur en scthie
de 18 ans qu'il faut savoir gre a la direction de produire.

" Autour de l'Argent ", de Marcel l'Herbier, film
curieux qui nous pennettra de vivre dans 1'intunite de
Marie Glory, de Brigitte Helm, d'Alcover, en suivant
scene par scene toutes les peripeties des prises de vues
de " L'Argent", toutes les indiscretions enregistrees au
jour le jour pendant la creation du grand film de
Marcel L'Herbier, l'une des forces incontestables du
moving mondial.

"Cinq minutes de Cinema pnr",d'Henri Chomette, ima¬
ges sans histoire. non plus langage mais musique visuelle.

Enfin "Shangaied", vision des bas-fonds de San Fran¬
cisco, enlevement d'une danseuse sequestree par ven¬
geance ii bord d'un voilier au milieu de rudes marins
dont le desir rode autour d'elle. Realisation de Ralph
luce avec Patsv Ruth Miller.

I n Film
? ">

JTlammes
♦

f ' LAMMES ! Titre bref, rude, expressif, pathe-
m j tique.
t Ces epithetes semblent toutes ecrites pour le

visage meme d'Olga Tschekowa, cette trage-
dieime que nous revela, apres quelques belles

creations moyennes, le fihn d'E.-A. Dupont : Moulin-
Rouge.

Olga Tschekowa, femme entre les femmes, dont le
visage est de chair, et dont l'ame est visible dans les
yeux clairs. Olga Tschekowa joue dans Flammes un role
dramatique, douloureux, gonfle de passion tragique.

Se rapprochant de son role de la vedette de Moulin-
Rouge, mais plus absolue dans le sacrifice, Olga Tsche¬
kowa a, dans ce role de Clarissede Thalberg,atteintles
sommets du pathetique et de la puissance dramatiques.
Et elle a su rester femme, pitovable et humaine.

Clarisse de Thalberg vit melancoliquement dans un
chateau des environs de Budapest. Son mari age est
absorbe par des travaux scientifiques. Ea jeune femme
reve d'une existence ou l'amour tiendrait une place plus
importante. Pendant une chasse a courre, un jeune
aviateur, Sascha de Turzo, est victime d'une panne.
Clarisse de Thalberg aper^oit la chute de l'avion, pousse
son cheval, et degage le jeune homme des debris fumants.

Sascha est soigne au chateau. Clarisse s'eprend passion-
nement du jeune homme, et decide de partir avec lui.
Son mari cache son desespoir et lui promet de la reprendre
si, brisee par la vie, elle clierehe un refuge.

Confiante en son amour, elle part avec le jeune homme.
Celui-ci a rompu avec sa fiancee, Eily Szclienyi. Son pere,
un riche magnat hongrois, lui coupe les vivres. Sascha
decide de trouver du travail. Mais la malchance, aidee
oar l'obstination du pere, l'empeche de travailler. Cla¬
risse vend ses bijoux pour faire vivre leur foyer. Un soir,
Sascha se rend a son club, et y perd une grosse somme
d'argent. Sascha, accule parsa dette d'honneur, se rend
chez son p£re, alors que Clarisse etait heureuse d'avoir
trouve un emploi dans un magasin. M. de Thurzo paiera
la dette de son fils, a condition qiPil quitte son amie.
Sascha, lachement, accepte. II epousera Eili Szchen\-i.
Clarisse, pendant ce temps, ne pense qu'a sauver son
bien-aiine. Un heritage, celui du comte de Thalberg,
mort depuis sa fugue, pourrait liberer Sascha. Mah=
M. de Thurzo vient signifier la rupture a la malheureuse
Clarisse. Ea jeune femme se sent brisee de douleur.

Emportee dans une elinique, elle revient lentement
a la vie. Guerie, elle se rend dans le magasin ou elle devait
travailler et y rencontre Sascha et sa fiancee. Un
incendie eclate. Sascha veut rejoindre Clarisse. ETne
seule idee le poss^de : sauver Clarisse qu'il aime toujours.
Mais Clarisse, comprenant que la jeunesse a des droits,
protege Eily Szchenyi, et, croyant sauver Clarisse, c'est
Eily qu'il ramenera en securite, tandis que Clarisse,
anoblie par son sacrifice, se jette dans ies flammes.

Ce beau scenario a ete compose avec la magistrate
technique qui etait necessaire. Ee realisateur : Max
Reichmann, a qui l'on doit Attractions, est d'ailleurs
un cinegraphiste de grande classe. Son travail est tout
a fait remarquable, tant pour l'ampleur des scenes que
pour leur justesse expressive, la couleur chaude des
lumi£res, la variete des plans, enfin par toute cette vie
ardente des images qu'a su insuflier Max Reichmann.

J'ai dit combien Olga Tschekowa a eu de pathetisme,
de vigueur et d'emotion dans son role de Clarisse. Belle
et harmonieuse, c'est une tragedienne accomplie et qui
sait assouplir son talent aux exigences de la comedie
et ne craint pas de noter, ga et la, d'ironiques observations.
Cette creation assure k Mme Olga Tschekowa la place
importante qu'elle merite dans la Cinegraphie inter-
nationale, et elle devient l'une des plus grandes come¬
diennes d'Europe.

Arthur Pusey, tres charmant, avec une sincerite
encore un peu maladroite mais exquise; Hans Albers,

Un grand film drama¬

tique avec Olga Tsche¬

kowa et Arthur Pusey,

Bondireff, Winterstein,

Hans Albers. Realisa¬

tion de Max Reichmann.

Olga Tschekowa.

antipathique mais excellent; Bondireff ti\£s juste, tr£s
digne, sont des interpr£tes qui entpurent avec aisance
leur merveilleuse partenaire.

Flammes doit briller sur nos ecrans. II le merite:

LES YEUX DU DRAGON
Film de E- Starevitch.

Ees feeries automatiques et delicates de Starevitch
subissent, a chaque fihn, une evolution toujours plus
heureuse vers la perfection. Dans Les Yeux du Dragon,
Starevitch imagine mi ravissant conte extreme-oriental,
et a brosse des decors de reve ou ses personnages lilli-
putiens nous apparaissent plus idealises que dans les
films precedents.

Tout 1'atavisme oriental de Starevitch se revile dans
Les Yeux du Dragon, et je sais qu'on y prendra du plaisir
autant pour la reelle beaute plastique des images que
pour le mouvement capricieux et fantasque de ces
ineenieux automates.
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Dorothy ^Sebastian %%%%%%
J phi Det ose me unn

font r olec uissonmere

C'kst une belle invention que leweek-end. Apres le dur travail
du studio qui vous rompt bras
et jambes, quel plaisir que de
pouvoirse delasser, et se iivrer
aux plaisirs de la campagne.

Et Dorothy Sebastian et Josephine Dunn
l'ont bien compris, qui, pour leurs courtes
vacances hebdomadaires, s'installent en

camp volant sur le bord d'une riviere.
Vetues de costumes masculins, qui ne

suffisent cependant pas it enlever leur
eharme, elles n'hesitent pas a entrer, haut
hottees, dans l'eau limpide et glacee de la
riviere pour v poursuivre la truite... et
l'attraper souvent. Et, si le sourire de Jose¬
phine Dunn n'est pas trompeur, lorsqu'elle
regarde dans le panier le produit de sa
peche, elle ne semble pas trop decue.

Gette vie de boy-scouts, de girl-scouts
plutot, plait enormement a nos deux
vedettes americaines, pour deux jours tout
au moins; car je ne crois pas que s'il
leur fallait vivre ainsi plusieurs mois, elles
puissent s'y resoudre facilement, car la
peche, la popote, l'installation parfois
difficile de la tente, et meme les serena¬

des nocturnes qu'elles se donnent a elles-
memes le soir, sur leurs guitares, les las-
seraient vite. Mais, pour deux jours
seulement, ce qui pourrait etre an
ennuyeux travail devient un charmant
passe-temps.

...

. ... * -

%%%%:%
Bien que sur leurs photographies nos

deux heroines nous montrent deux fenimes
heureuses d'avoir quitffi le monde et de vivre
comme en ermites au fond d'une foret, elles
n'oublient pas qu'elles sont femmes et vedettes
de cinema.

Aussi, elles, ou leurs managers, n'ont-ils eu
garde de laisserde cote une aussi belle occasion
de publicite, Publicite fort adroite, d'abord
parce qu'elle ne coute rien que le travail du
photographe et qu'elle ressemble singuliere-
ment a de l'information amusante.

S'imagine-t-on quelle admirable organisation
il faut aux grandes firmes de cinema pour
suivre ainsi dans leurs deplacements, dans leur
vie familiale, partout, deux artistes qui, pour
etre connues, ne sont pas arrives a la gloire des
grandes vedettes de l'ecran. Et comme cela
passe bien ! Comme c'est naturel!

Nous sommes loin de ces reclames bruyantes
que, trop souvent, l'on voit en France : la ce-
lebre Clara Piston a perdu son collier de perles,
son chien, son sac a main (qui, d'ailleurs, conte-
nait un manuscrit dunon moins celebre auteur

Tartempion). Non, ici, c'est tout simple : Jose¬
phine Dunn et Dorothy Sebastian se reposent
et s'amusent, apres une semaine de travail.
C'est tout. Pas besoin de pousser a bout l'ima-
gination des journalistes. Elles font ce que
nous faisons tous en ete, quand le temps est
beau! Mais les photos sont amusantes, les
femmes jeuneset jolies, et lorsqu'on les voit, on
eprouve vraiment un plaisir. Et nos deux jeunes
artistes y gagnent d'etre un peu plus connues.

Elles y gagnent aussi de muntrer au public
que leur vie est des plus simples, ce qui les
rend sympathiques. Suivez les photos qui nous
viennent d'Amerique : jamais elles ne vous
montrent les evdnements formidables qu'aime
la publicite a la Barnum. Toutes celles qui ne
touchent pas directement au travail du studio
nous montrent les grands artistes dans leur
occupation favorite, jardinant, faisant la cuisine,
arrangeant des fleurs dans un vase, lisant, fai¬
sant ce que nous tous pouvons faire. Maurice
Chevalier a bien compris ce procede, du pre¬
mier jour qu'il dtait en Amerique : tous les
journaux ont reproduit cette photographie oil
on le voyait vetu d'une « salopette », limerune
piece d'auto sur un etabli : son plaisir Javori,
disait la legende. Du coup, il dtait adore de
tous les mecanos du monde!

Nos grandes maisons francaises, qui, sur
beaucoup de points, peuvent deja rivaliser avec
1 Amerique, devraient bien prendre de la graine
de ces methodes pour leur propagande. Le
public aime, et a raison, connaitre plus intime-
ment les artistes qu'il admire sur l'ecran. Mais
souvent, il ne veut pas qu'on lui bourre le
crane. La vie des stars n'est pas ce qu'on nous
a montre d'elles trop souvent. Elles menent, en
general, une existence qui, certes, a ses agre-
ments... et son rapport, mais qui n'est pas ce
qu'on a voulu nous faire croire. Et nous ai-
rnons les voir, ces princes du cinema, dans leur
belle simplicite, opulente, certes, mais non de
mauvais gout.

La reclame tapageuse ne « prend plus » et
rend odieux ceux qui s'en servent encore : son
moindre detaut est de les Iivrer aux sarcasmes

des chansonniers.
II fallait une autre methode: elle est trouvee.

Pour une fois, la lumiere nous vient de l'ouest',
anous de dire si nous voulons en profiter.

En attendant, remercions Josephine Dunn et
Dorothy Sebastian qui, tout en nous donnant
un utile exempt?, nous apportent, avec. leursou-
rire et leur grace, un paysage ensoleiile. dont
nous avions bien besoin par ces temps de froid.

Julius Handford.

% % % % ^
V % ^ ^ ^
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DE
LE FILM

EA PARISIENNE
Grand Concours cinematographique organise par Parfs-

Ulidi en collaboration avec les Cineromans-
Filnis de France et Cinemonde

Le grand quoti-dicn parisien
Paris - Midi

vient dc publier le
reglement de ce
concours aussi ori¬

ginal qu'amusant.
Pour y participcr.
il suffit d'envoyer
avant le 20 mars

prochain. a Paris-
M id i, 2 5, rue

Royale, a Paris
(Concours de la
Parisienne) un sce¬
nario resume de

200 011 25o lignes
maximum exaltant
les qualites, les ver-
tus et... les char-
mants defauts de

la Parisienne.

L'action peut se
derouler dans les
milieux les plus
divers et ne doit

pas etre necessaire-
ment situee dans
la capitale. _ L'age
de l'heroi'ne —

dix-huit ii vingt-
cinq ans — peut
laisser supposer
qu'ellc n'est pas
insensible a u x

elans du cceur...

Et maintenant,
ecrivains conn us ou ignores, a vos sty¬
los ! Vous risqueznon seulement de con-

naitre le parfum dc la gloire, rnais en¬
core ' de gagner le prix offert par les

Un joli type de Parisienne, Paulette Berger,
dans La Veine.

♦

Cineromans-Films
de France a l'au-

teur du nieilleur
scenario.

Attribution

du Prix

Un jury com¬

pose de personna-
1 ites du monde
des Lettres, du
Cinema et de re-

presentants de
Paris - Midi, des
Cineromans -Films
de France, de
Cinemonde, choi-
sira les cinq meil-
leurs scenarios.
Leurs auteurs se-

ront alors invites
a les developper,
a les completer.
L'auteur du sce¬

nario definitive-
ment retenu rece-

vra alors la somme

de 3o.000 francs en

cspeces offerte par
les Cineromans-
Films dc France,
qui decideront
alors si le scenario
sera porte ii l'ecran.
Dans ce cas, on

procederait egale-
mept ii la recherche de la vedette par
voie de concours. Et toutes les petites
Parisienncs de 18 ii 25 ans pourront

esperer devenir : la Parisienne.
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Jean Ferrand.

e Consortium International Cintmiatographique est peut-
etre le premier groupement qui a it sa tete des intellec-

999999999999999999999
O Qtuels. Generalement, il est de bon ton de considerer ces 4b _ JTderniers dans le monde du cinema comme suspects. €*© br

F.n etfet, on accepte difficilement de croire que l'intelli- Q
gence se plie aux exigences des realites commerciales. Pourtant, ^

pour avoir longuement confere avec ceux qui sont a la tete de ce vU 66 An 2T
Consortium International : d'abord, M. Guillemet, puis le parfait 111 w

romancier J.-J. Frappa, l'auteur de A Salonique sous I'ceil des O Q
dieux, et Alfred Machard qui, pour s'etre longuement penche sur Q ^l'ame des enfants,doit connaitre les reflexes de la foule, cette enfant JI.H P*bsuperieure; pour avoir pris contact avec cette triiogie agissante, * *

j'ai l'impression que l'on a fait au Consortium International 4b Q
Cinematographique de l'excellente besbgne. II n'y a pas de parole A ^

qui se succede sans jamais aboutir, mais une volonte qui deja a "
porte ses fruits.

11 nous suffira de parler des ii present du premier film realise par
cette Societe et que nous avons ete assez heureux pour suivre dans vL ^ _

une partie de sa realisation, j'ai nomme Tu m'appartiens, Maurice OL B BB.MMB.'BB.B'tC^Gleize en est le realisateur, on connait le succes qu'a obtenu La O
Faute de Monique, la derniere production de ce metteur en scene ^ Q

qui e$t plein de foi et qui sert son art avec une probite et une ^connaissance qui n'a rien a envier au meilleur realisateur d'outre- ^ BlBJLAtlantique. II a fait, avec Tu m'appartiens, une ceuvre entierement 4b
nouvelle, chef-d'oeuvre de force, de passion ou fourmille un vie 4A Q

multiple, riche, abondante : oil le spectateur immanquablement sera ^pris dans l'intrigue qui s'enchevetre, se precipite, s'accentue en un BBBBBBBBP^^crescendo concu de main de maitre. D'ores et dija, nous sommes
assures que la photographie ne sera pas inferieure a la condition Q

cinegraphique, car l'operateur est Willy, dont on connait le beau O ^talent et qui a laisse nos yeux eblouis avec cette prestigieuse © J?Valse de I'Adieu. Quant aux vedettes de ce film, il faut citcr Q W
Francesca Bertini, au jeuqui se renouvelle sans cesse et qui est une ^ Q

temme magnifiquement emouvante ; Suzy Vernon, dont on aime le ^ ^visage de vierge tourmentee ; Rudolph Klein-Rogge, qui est peut- ^ J?etre le plus grand artiste masculin de l'Allemagne ; cette creation 4b w
tres differente peut le faire comparer, sans que son etoile ait a palir, A Q

ii Lon Chanev " 1'homme aux divers visages ". Mentionnons encore 4b
Camille Bert, Victor Vina, Cargue, Alexandre, etc. ^

On peut done attendre avec Tu m'appartiens qui comprend de tres
luxueux decors et qui nous promenera des cotes lointaines du

Pacifique aux pittoresques bas-fonds d'un port francais. J'ai vu,
entre autres tableaux, le salon tres luxueux d'un des plus grands

transatlantiques modernes qui contraste avec la chambre des
machines toute rouge de feux, une rue du quartier reserve de

Marseille, un beuglant en Amerique du Sud, le boudoir d'une
aventuriere milliardaire, etc.

C'est la le type du film international et qui est etendu
dans toutes les parties de l'Europe ainsi qu'en Amerique

du Sud avec une legitime curiosite ; le rofnan d'Alfred
Machard a ete en effet traduit en Allemagne, en Italie,

en Suede, en Hongrie, en Finlande, en Tchecoslova-
quie et dans toutes les patries lointaines qui sont

attentives a toutes les manifestations de notre

litterature.
Le Consortium International Cinematographi¬

que, sous la direction de Joanny Lagneau, a
porte son capital a 7.600.000 francs et ne

se contentera pas de cette echelle de
chiffres. Deja est en preparation un autre

grand film international dont le titre
est, je crois, Le Tumulte du Monde]

quel beau titre qui, s'ajoutant a
Tu m'appartiens, donne une im¬

pression de tout ce que veut
produire le Consortium Inter¬

national Cinematographique.

■ 347 ■



Chez Gaston Roudes. — Simone Vaudry, la vedette des Homines
vivants, que realise Marcel Dumont, tourne les plus import antes
scenes de son role avec pour partenaire, Maurice Schultz, Jean
Dewalde et Charles I,amy.

A Gaumont. - Maurice Champreux qui vient de realiser comme
essai de films parlants Le Recit du Capitaine, avec Carlos Avril
et Leo Mnde est a nous, avec Mauricet, a donne mercredi dernier
le premier tour de manivelle de nouvelles realisations egalement
parlantes. Le poete du 6e, tel est le titre du ncuveau film, aura
pour interpretes Mauricet, Ch. Paulais et d'autres artistes dans
des roies secondaires. Une tres nombreuse figuration participera
k Taction. Le Recit du Capitaine et Le Monde est a nous, qui ont
dejd passe sur l'ecran a Marseille seront incessamment presentes
k Paris.

A Francceur.— Chez Nathan.— Un bouge enfume dans iin
petit port de mer. Des dockers, des marins, des individus a la
mine patibulaire, des filles k matelots. Des sons criards d'un
accordeon essouffle s'elevent au-dessus des cris et des conver¬
sations. Une femme parait, danse. Des desirs des hommes montent
vers elle. Un d'eux se leve, veut l'etreindre, un autre Ten empeche,
bataille, rixe..., et Tun des hommes tombe,la tete fracassee par
un coup de bouteille qu^lui a assene la danseuse... Une Femme
a passd! Rene Jayet met en scene, Suzanne Talba, Gilbert
Perignaud, Jean Gerard interpreted, I^gerat opere.

La Creme DIALINE est la seule
creme qui realise le nettoyage

complet du visage : Son
extreme purete en per-

met Femploi meme
pour le delicat

demaquil -

lage des
veux.

CHAQUE SOIR,
UTILISEZ... LA

DIALINE

machines a coudre
"

EXCELSIOR "
les plus renommees

Choi* de jolij meublet renfermant la ma¬

chine. Petits moteurs electriqaej universeU
Prix aranUgenx - Pscilitls de paiement

Haisoo print1": 104, Bd Sdbastopol, PUIS

A Joinville. —Aux Cineromans.— Rene Deprince,"real isateur
de LaTentation, qui etait parti pour Cannes tourner les exterieurs,
est rentre a Paris a cause du mauvais temps. II tourne au studio
les premiers decors de sa nouvelle production avec Claudia
Victrix, Ducien Dalsace, Andre Nicole, Tean Pevrieres et Fernanc
Mailly.

Sur le seuil de son grand salon, le baron de Ryons (Narlav)
et la baronne{M,,,c de Castille) accueillent TImp£ratrice-Eugenie
(Mme Jeanne Brindeau); Tassistance est nombreuse et des plus
ehoisie. HenryRoussell anime avec sa maitrise habituelle cette
scene de Paris-Girls que Suzy Vernon, la vedette du film, regarde
en spectatrice. Aubourdier opere minutieusement, Forste
photographie.

Jacques de Baroncelli a presque termine le montage de La
Femme et lePantin et ReneBarberis deeoupeTartarin sur lesAlpes,
dont la realisation serait commentee en avril. Mais... qui sera
Tartarin ?

Au Studio des Reservoirs. — Jean Renoir a commence leS
interieurs de son nouveau film Le Bled, qui seront termines sous
quinzaine. Des principaux interpretes de ce scenario ecrit par
H. Dupuv-Mazuel et Jaeger-Schmidt, sont MM. Arquilliere,
Raaby, Rivero, Miles Diana Hart et Jackie Monnier.

A Billancourt.— A u Studio de la Societe ginsrak des Films.
Marcel D'Herbier a donne, le lundi 18 fevrier, le premier tour de
manivelle de Nuits de Prince, d'apres le roman de J. Kessel,
qu'il met en scene pour la Sequaua-Film, que dirige M. Simon
Schiffrin. D'action se deroule dans les dancings et les boites de
nuit de Montmartre et de Montparnasse, frequentes par les
refugife russes. Elle est toute de poesie. de eharme et de vie
intense.

Gina Manes et Jaque Catelain seront les vedettes de ce film
qui aura aussi comme principaux interpretes Catherine Fontenay,
Vala Osterman (Miss Russie, des plus jolies femmes d'Europe
1929), Y. Elen, DinitriefF, Mihalesco.

G. Uampin assistera Marcel I/Herbier, tandis que Burel etWilly
opereront.

Regisseurs : MM. Kouroutckine, et Charles: M. Soulat est charge
de la photographie.

A TRAVERS LES FILMS
A la gare de Lyon. — Augusto Genina a tourne les dernieres

scenes de Quartier latin. II s'agissait de rendre l'impression
exacte d'une gare en pleine activite, avec la foule des voyageurs,
les emplo3res, les porteurs, le mouvement fieneux, en un mot,
des departs et des arrivees des trains. Plusieurs grands express
internal ionaux avaient ete mis a la disposition du metteur en
scene de la Sofar. De nombreux groupes electrogenes et des
plafonniers avaient ete installes malgre d'innombrables difficultes
pour que ies prises de yues soient impeccables. Carmen Boni,
la vedette du film avec Yvan Petrovich pour partenaire, se
donna tout entiere dans une scene dont l'ampleur et le tragique
souleveront 1'enthousiasme des spectateurs.

Gilbert Dalleu qui avait ete viclime d'un grave accident en
ours de la realisation de Jean Grebillard, de Gardien de phare,
vient d'en rer en convalescence.

Jean Murat et Andre Roane sout partis pour Berlin oil les
attend un brillant engagement.

Mireille Severih interpretera le role de la jeune fille dans
Belleville, sommet de Paris, scenario de Jean I,e Tarare et Pierre
Ramelot.

Reou Poirier toumera bientot un film parlaut.

Rene Clair donuera en mars le premier tour de manivelle de
son nouveau film Prix de beauts, qu'il realisera pour la Sofar.

Dexcellent operateur de prises de vue Ducien Belavoine qui
tourna tout dernierement Un Rayon de soleil, de Jean Gourguet,
vient de mourir a Tage de 28 ans des suites d'une congestion
pulmonaire. J'adresse a sa famille mes plus sinceres condoleances.

M. Peguy va realiser un nouveau film dont les exterieurs seront
tournes a Nice. Geo Saacke.

Choura Mil£na dans une sc&ne de Jeanne dyArc.

Sur un autre theatre, M. de Casembrot fait des essais pour
1111 nouveau film dont la realisation commencera lundi. Micliele
"""erly, Jean Dehellv et Jim Gerald seront les vedettes de cette
nouvelle production, dont le titre n'est pas encore arrets.

A Epinay.— Studios Menchen.— Dans un decor immense
Nicolas Rimsky, Rene Ferte, Francois Viguier, et une figuration
de 250 artistes interpretent une des scenes principales de Parce
que ie Vaime, que realise Grantham-Hayes, pour Integral Film.
Au cours de cette scene qui s'intitule le « Club des super-primitifs»,
les fameux peintres Van Dongen et Foujita paraitront, ce qui
constituera un des clous les plus sensationnels du film. Robert
Bibal est l'assistant de Grantham-Haves ; Weitzemberg et Samm\-
Brill, les operateurs ; Guy AVolfe et Maroze, les regisseurs.

Au studio de la rue Lepic. — Christian Nalpas fait des
essais d'eclairage et aussi d'artistes pour un film important
qu'il va mettre en scene.'

On est curieux de voir l'adaptation cin6graphique
de Estrange roman de

Claude Farrfere : La CMaison des Hommes vivants.

L
a Creme des Vedettes
a Vedette des Cremes

Frs : 18 Le tube grand modele
Dans toutes les bonnes Maisons, et aux

Laboratoircs Dialine, 128, rue Vieille-du-Teinple
P.\ris-3e

La Femme et le Pantirt. Don Mat£o attend le bon
plaisir de Conchita qui se joue de lui.

Au mime studio, sur 1111 autre theatre, Henry Fescourt, coinple-
tement remis de sen accident, poursuit la realisation de Monte-
Cristo. Avec lui je penetre dans un salon oriental, puis dans un
autre salon ou je puis admirer le jeu sobre et emouvant de Jean
Angelo, et celui Ires prenant de Pierre Batcheff, puis voici Jean
Toulout dans son cabinet de travail, Marie Glory, tres belle,
charmaute, emouvaute, Henry Debain plus loin, toujours souriant
dans l'auberge de Caderousse en tete-a-tete avec la Carconte
qu'interprete Germaine Kerjean, du Theatre de la Porte-Saint-
Marlin, et aussi Jean Godard qui tourne le role de Joannes. Des
operateurs et les regisseurs sont sur les dents. Fernand Tanniere
en sait quelque chose.

A Neuilly. — Au Film (Fart. —Julien D.uvivier, apres avoir
tourne quelques scenes dans un decor representant le parloir
du Carmel, est parti realiser quelques exterieurs en Haute-Savoie,
a Saint-Gervais.

CV maquiller, c'esl bien
j e demaquiller...

c est encore mieux
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Joan Crawford pourrait £tre mannequin dans
une maison de couture.

Toutes les Vedettes
chez vous

L'abondance des matieres nous oblige a
reporter a jeudi prochain la publication de
notre repertoire des cartes postales illus-
tr£es commence la semaine derniere. Nous
rappelons que ces cartes, v^ritables photo¬
graphies au bromure, sont expedites par
series de 20 contre mandat de 11 fr. pour
la France et 12 fr. pour I'etranger. Adresser
les commandes a ct Cin6monde " (Servicede
librairie), 138, av. des Champs-tlysees, Paris.

Bessie Love est une fantaisiste... Quel drdle de
petit chapeau elle s'est mise sur la tete !

Le film en conleurs
gagne encore du terrain

A la recente presentation de films en couleurs qui a
eu lieu sous les auspices de la Tribune libre du Cinema,
le public a manifesto a plusieurs reprises son admiration
pour les merveilleux paysages evoques sur 1'ecran par
Keller-Dorian.

Et M,no Jean Chiappe, la charmaute femme de notre
Prefet de Police, est aussi une partisante convaincue du
film eu couleurs naturelles.

La neige inflammable
Dans un studio parisien — le fait s'est pro-

duit voici deja quelque temps — on devait
tourner une sc£ne de neige : une pauvre vieille,
dont le fits etait parti, se mettait a sa recher¬
che, dans un paysage tout blanc, avec une
lanterne a la main.

Or la neige, etant representee par un epais tapis
d'ouate immaculee, prit feu au contact de la
lampe.

On aurait pu, du coup, tourner un admirable
paysage : la prairie en flamme!

La neige combustible! Yoila qui nous plairait
i voir, par cet hiver rigoureux.

teurs americains ne purent gouter toute la valeur du
spectacle, tant cette presence les genait.

La V&nus de Milo
et la

Un de cHoixpersonnel
C'est eelui d'un cinema d'avant-garde do la rive

gauche. Du bureau de la direction a la porte, haute
administration et employes appartiennent a l'Universite.

I„e caissier est etudiant en droit de troisidme annee,
ainsi que le controleur, qui est d'ailleurs un dessinateur
de talent.

Quant au chasseur, il fait sa quatrieme annee dc
medecine.

Et ce n'est pas inutile : supposez que quelqu'un se
trouve mal a la projection d'un film trop ose?

Point d'Mstoire

Dans l'admirable Passion de Jeanne d'Arc, que nous
devons a Carl Dreyer, on peut
voir un des juges de la Bonne Dor-
raine dont le nez est ehevauehe
d'une superbe pa ire de lunettes
d'ecaille.

Or, nous dit une lectrice, les lu¬
nettes, inventres en i3ii,etaient loin,
a cette epoque, d'avoir cette forme.

Nous sommes etonnes que cette faute
— si e'en est une — soit passee inaper-
cue de Dreyer, qui a l'ceil, si on peut
dire!

Personuellement, n'etant pas experts
oculistes, nous ne pouvons rien dire. Quelque
lecteur docuniente poun*a-t-il nous fixer sur
ce point d'histoire?

Police amUricaine fi Paris

Iya derniere presentation des films en couleur
Keller-Dorian eut lieu voici quelque temps dans
la salle de 1'Apollo. Et Ton sait que ce theatre joue
en ce moment avec un grand succes, une piece ameri-
eaine, Le Proces dc Mary Dugan — qui d'ailleurs a ete
tournee en Amerique et que nous verrons bientot a
Paris.

Or, comme cette piece se passe entierement a la Cour
d'Assises, la salle a etc trans-
formee en tribunal, et, poui
ajouter a la couleur locale, chas¬
seurs et controleur ont
ete habilles en police¬
men. Et leur costume
de « flics » new-yorkais
est le seul uniforme
qu'ils possedent. Aussi
l'avaient-ils ar-

bore pour la
presentation
dont nous

parlons.
Et

quel¬
ques
specta-

Devons-nous rappeler que la Venus de Milo, consideree
jadis comme le specimen parfait de la beaute feminine,
avait les mensurations suivantes :

Taille : im62;
Poids presume : 6o kilos (en chair et en os);
Cou : 31 centimetres;
Poitrine : 97 centimetres;
Taille : 65 centimetres ;
Bras : 30 centimetres;
Avant-bras : 24 centimetres ;
Poignet : 15 centimetres :
Hanche : 95 centimetres ;
Cuisses : 36 centimetres ;
VIollets : 32 centimetres;
Chevilles : 19 centimetres.
Des details s'arretent la... et 011 ne nous dit pas si la

Venus de Milo pouvait chausser du 36 ou du 40.
On s'explique la perplexite de Douis Mercanton lors-

qu'il dut dire «une Venus » pour quelques apparitions
ou Tinvocation de la deesse dans le film qu'il vient de¬
realiser. On pense bien que les postulantes ne manquerent
pas et nous croyons savoir que le metteur en scene en
examina 300 pour n'en retenir finalement que 2. Nous
n'avons pas encore de details au sujet de la Venus
ehoisie.

Allons, le metier de metteur en scene a quelquefois
du bon!

Verdun et Jeanne d dirc
A une recente presentation, un vieil acteur de l'ecran

et un jeune journaliste echangeaient leurs points de
vue sur les recentes productions franqaises.

— Vous avez tort de critiquer Verdun, Visions d'His-
loire, dedara l'artiste et cela pour plusieurs raisons,
d'abord parce que vous 11'avez pas fait la guerre...

— Mais vous, vous avez emis quelques remarques
sur le dernier film de Carl Dreyer. \*ous n'avez pas fait,
il me semble, la guerre de Cent Ans, repondit en sou-
riant le jeune journaliste.
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EISBONNE ...
Nazare, c'est le titre d'un beau documentaire
qui a ete filme sous la direction de M. I,eitao
de Barros, par l'excellent operateur Artur

C. de Macedo, auquel nous devons de nombreux films d'actualites.
M. Macedo est, sans contredit, le reporter le plus actif du Portugal. Ra photo¬

graphic de ce documentaire, en deux parties, est superbe, et a droit a de vifs
eloges. EUe nous montre la vie des pecheurs sur la plage portugaise Nazare.

■ M. Rino Rupo, metteur en sethie du nouveau film portugais Jose do Telhado,
m'informe que l'auteur du scenario c'est lui-meme. Notre confrere dans la presse
cinematographique portugaise, M. Carlos Moreira, est l'assistant de M. Rupo.

Pour ce film, qui se passe dans une ambiance historique, la firme productrice fit
executer sept cents costumes d'epoque.

Jose do Telhado est la premiere pellieule de grande envergure, avec de nom-
breuses figurations, qui se realise au Portugal.

11 vient de se fonder a Colmbra une nouvelle maison d'exploitation et production
de films sous le nom de « Colmbra Films ». Cette nouvelle firme a pour but une
collaboration franco-portugaise.

Inutile de dire que le film fran?ais auraainsi, dans cette exploitation, la toute pre¬
miere place. On a dit que la premiere production de cette maison sera tiree de
l'oeuvre d'un de nos ecrivains romantiques, M. Silva Gaio, qui porte le titre Mario.

11 parait que la « Risboa Film», une firme productrice de films d'actualite, projette
de commencer bientot la realisation d'une serie de comedies en deux parties.

M. Antonio Reitao va commencer prochainement, a Risbonne, la realisation
d'un nouveau film : A Casteld das Berlengas, dont il est le scenariste.

Nous verrons encore cette saison quelques-uns des bons films francais, tels.
que Napoleon, Verdun, Visions d'histoire, Le Chateau dc la tnort lente, L'lle de I'amour,
La Petite Fille aux allumettcs et Lc Martyre de Sainte-Maxence.

On annonce aussi pour la presente saison, avec l'emouvante et si talentueuse Janet
Gaynor, Les Quatre Fils, L'Ange de la Rue, L'Aurore et Les Quatre Diables.

Sur nos cinemas, nous avons vu recemment : Le Postilion du Mont-Cenis avec
Bartolomeu Pagano et Rina di Riguoro. j. A. Ferreira, da Cunha.

CONSTANTINOPLE... Les Prisonniers de Sibene,
Ris done, Paillasse! Le Dia-
mant du Tsar, Nostalgic...,

voila les titres des principaux films a succ£s qui furent presentes ces derniers jours
a Constantinople. Par la variete des sujets, comine par celle des acteurs et des
decors, ces films absolument differents les uns des autres ne peuvent etre compa¬
res, et je suis incapable de preciser lequel est le meilleur. A mon avis, tous sont
bons, bien que de genres differents.

Nostalgie a obtenu un assez vif succes, grace aux refugies russes qui eux aussi ayant
vecu loin du pays n'ont pas manque de Taller voir, ne fut-ce que sur un ecran sans vie.

Joli film aussi au Cine Moderne, qui presentait cette semaine Le Diamant du
Tsar, avec Ivan Petrovich et Vivian Gibson. I/action se deroulait dans une at¬
mosphere d'un luxe inoui. Comme d'habitude, la Direction du Cinema Magic
n'avait pas manque d'engager, selon son habitude, le chef-d'oeuvre annuel de
la UFA, Les Prisonniers dc Siberie, un trds beau film que tout le monde elegant
ne man qua pas d'aller voir.

Ea semaine prochaine, ce ineme cinema projettera un tres joli film : La Du-
chesse de Rimini, avec Eucie Doraine et Vladimir Gajdaroff, deux noms qui a
eux seuls assurent deja le succes.

Ee Cine-Opera eut le merite de nous faire admirer un beau film, le plus beau
peut-etre, mais au succes duquel contribua dans une tr£s grande mesure le fameux
chef d'orchestre du grand Cine-Opera: Maitre Zirkin Arnoldi. C'est grace a la remar-
quable adaptation musicale de cet excellent musicien que le film Ris done, Paillasse!
a connu un si grand succes. A. I^ANGAS.

BORDEAUX... Nous venons d'applaudir, trois semaines conse-
cutives,le tr^s beau film Uoew-Metro- Goldwyn
a l'Olympia Gaumont; j'aicite Ben-Hur. Ce

dernier, qui etait trds attendu du public bordelais, a remporte un vif et legitime succes.
Sont passees dans cet etablissement les productions suivantes : Anna Karenine

(avec Greta Garbo et John Gilbert), Le Baiser mortel (avec Conrad Veidt), Le. Pas-
sager (avec Charles Vanel, Jean Mercanton, etc..)

Au theatre Femina, une selection de beaux films sont passes dans cet etablisse¬
ment, entre autres : La Venenosa, Moulin-Rouge, LInsoumise, La Symphonic
pathetique, A huis elos, Mavis ou Le Calvaire d'une femme, Dawn, Dans I'ombre
du harem. Comme on le voit par ce bref aper^u, le public cinephile est assez gate par
les directeurs qui voient leur perseverance recompensee par des salles combles.

Ue Theatre Francais continue la serie de ses spectacles avec : Suzy Saxophone,
L'Enfer de VAmour, Sapcurs, sans reproehes, Le Sous-marin de eristal, Raymond,
garfon d'honneur, Un Homme en habit, La Grande Favorite, Minuit... place
Pigalle, et bientot la grande epopee aerienne attendue avec impatience : Les
Ailes avec synchronisation des sons.

Ue cinema Intendance, sous 1'impuLsion de son actif directeur M. Couzinet, nous
a offert La Passion de Jeanne d!Arc, Le Gaucho, La Petite Vendeuse, Mon Paris, Tire
au Flanc, Sheherazade, Cadet d'eau douce.

D'autre part, le Cine Club de Bordeaux (president, M. Champal) a donne une
seance au Theatre-Francais, qui a remporte le plus vif succes.

Cette dernidre consistait en la projection du film Les Maudits (realisation
du regrette metteur en sc£ne M. Stiller).

Une causerie preceda la projection du film commentant Maurice Stiller, sa vie,
ses oeuvres. D'autres seances, que nous attendons avec impatience, sont annoncees :
LeFou, de Pirandello (avec Conrad Veidt), Rien que les heurcs, de Cavaleanti, Buil¬
dings et Canada (documents inedits sur le cinema sovietique), etc... R. B.

w I-<e cinema francais, si souvent malmene, fait monter nean-
mojns et parfois de reels efforts. Ue film de Uuitz-Morat, tire

— de l'oeuvre immortelle d'Henry Bataille, La Vierge Folle,
nous le prouve. C'est une bande remarquable, ou Jean Angelo et Suzj' Vernon
incarnent avec une rare puissance, Tune l'inconscience de la femme aimante, l'autre
toute la douleur humaine. Film emouvant, poignant, mais d'une emotivite fran^aise :
leCoeur... C'est ici Tivoli, de M. Paul Aubert, qui nous le presenta.

Avec Le Chant du Prisonnier, emoi encore, et des plus profonds. C'est un film
allemand. Emotivite moins sentimentale que dans La Vierge folle, mais moins
particuli£re aussi : le Cerveau... Cette bande tint l'ecran quinze jours durant (un
record pour la province!...) a l'elegant Majectic, et sa projection fut accompa-
gnee par un des meilleurs choeurs russes que nous eumes jamais entendu. Au meme

programme, le radieux visage, de Dolly Davis, enjouee, trepidante et rieuse,
dans une comedie gaie : Le Chauffeur de Mademoiselle. Antithdse heureuse, homo-
geneite de Tart cinegraphique; opposition rationnelle de deux films presentant des
qualites differentes. Max-Andre Dazergues.
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Heinrich George, dans L'Homme a la Grenouille, film allemand, a une physionomie assez peu sgduisante, mais incontestablement photog6nique
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